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À Romain et Pauline


Pour Arthur, Anaïs, Margaux...


...et tous les autres.


À Giulia, Nina, qui ont lu ce texte sous sa forme brute en 2012.


En souvenir de leur papa : Maurizio.





Chapitre1


Le Voyage


Je penche ma tête vers l’avant pour regarder dans l’eau. J’aperçois une étoile de mer qui avec une de ses branches vient s’accrocher à mon gros orteil ; toute rouge-orangée de plaisir elle me sourit, puis me dit :


- Bonjour ! Je suis Juju et je t’observe depuis tout à l’heure de dessous mon rocher. Tu sembles aimer la mer, n’est-ce pas ? Nous célébrons notre fête ce soir, je t’invite à venir avec nous.


- Comment ?


- Notre fête c'est comme un carnaval chez vous.


Alors viens-tu ?


Je dois faire une sale grimace. J’aperçois l’étoile qui avec une autre de ses branches fait un signe sous l’eau pour appeler quelqu’un. Mon pied se fait alors agripper par le tentacule d’un poulpe qui monte jusqu’à mes genoux avec ses ventouses. Il me regarde et s’exclame :


- Oui petit, ce soir commence notre fête. Viens donc avec nous !


- Enfin, je ne peux pas !


- Pourquoi donc, reprennent en chœur le poulpe et l’étoile.


- Je ne suis pas un poisson !


Les deux compères, toujours accrochés à mes pieds, se mettent à rire, ils rient même beaucoup ! L’étoile devient rouge-écarlate prête à exploser ; le poulpe lui se tape le bidon de tous ses tentacules pour ne pas étouffer.


- C'est idiot, car avant de vivre debout sur vos deux jambes vous étiez, vous les humains, et tous les autres animaux de cette terre : des poissons !


- Peut-être bien, mais sous l’eau je ne respire pas !


Juju fait un clin d’œil au poulpe qui plonge sous la surface de l’eau. Je le vois mettre deux de ses tentacules dans la bouche. Il souffle et siffle très fort.


Au même moment, j’entends un vacarme venant du large : j’aperçois des dauphins qui arrivent à toute vitesse faisant les clowns, sautant, nageant sur le dos, en criant et riant. Ils s’arrêtent devant le rocher où je suis assis ; deux trois plus petits s’approchent.


L’un d’entre eux de sa nageoire me fait signe de venir le rejoindre. Je fais non de la tête. Un plus gros, avec une drôle de coiffure ou une perruque, arrive avec Juju sur le dos. Je tente d’apercevoir ses yeux : je comprends que les cheveux qui cachent son regard, sont en fait les tentacules du poulpe confortablement installé au sommet de sa tête. Le dauphin écarte quelques tentacules pour parler.


- Tu respires dans l’air mais pas sous l’eau. Nous allons faire en sorte que tu puisses venir avec nous pour la fête qui commence ce soir. Tu vois le petit orifice que j’ai là sur mon dos et bien nous y brancherons un tuyau qui ira à ta bouche, ainsi tu respireras et tu seras un homme dauphin !


Je hausse les épaules, je le regarde et dis :


- ce n’est pas possible, tu me racontes des histoires. Je connais l’homme-grenouille mais pas l’homme dauphin ! Cela n’existe pas.


Je n’ai pas le temps de poursuivre mes explications qu’une nageoire passe derrière mon dos et doucement elle me pousse à l’eau. Je me retrouve sans le vouloir à cheval sur un dauphin qui s’arrête : il tourne la tête vers moi :


- Salut, moi c'est Delphine et toi comment t’appelles-tu ?


- Euh moi ? Ben moi, c’est Fred !


- Fred, je suis ton transporteur des mers pour le temps de la fête et même ensuite si tu le désires.


Juju l’étoile de mer, elle aussi assise sur un dauphin, s’approche de nous. Je l’entends appeler :


- Ernest, Ernest ! Où es-tu ?


J’aperçois le poulpe qui se rattrape au cou du poisson par un de ses tentacules : Ernest le poulpe, se réveille !


- Ernest, enfin es-tu sourd ? Écoute-moi bien, tu vas donner à Fred un de tes tentacules pour le brancher sur Delphine.


- Comment ? Non ça ne va pas, es-tu devenue folle !


- Ernest, ne fais pas ta mauvaise tête. A ton âge, un en plus ou un en moins ne changera rien à ta vie ; de toute façon tu dors toute la journée. Ils servent à quoi tous ces machins que tu traînes depuis des lustres ? J’appelle Jo Le Cisailleur ; il va très bien te faire cela, fais lui confiance ! Un gros crabe sorti de sous un rocher passe devant moi. Il me salue


d’un :


- hello gars ! Moi c’est Jo, Jo père et fils et compagnie. À ton service 24h sur 24 ! Je cisaille à toute heure. Il n’y a pas mieux que Jo and Co.


Jo se dirige ensuite vers Ernest qui se recroqueville, se renfrogne.


- clac, clac, puis ouille, puis crac, ouille.


- Décidément Ernest se fait vieux, ce n’est pas croyable !


Juju arrive avec un gros et long tentacule qu’elle branche sur le dos de mon dauphin. Elle me donne l’autre bout pour le mettre dans la bouche, et me demande de commencer à respirer par le tuyau pour faire un essai sous l’eau.


- Nous allons vérifier que tout fonctionne bien. Accroche-toi à mon aileron. Tu respires et tu parles dans le tuyau. Pour boire et manger : ne t’inquiète pas.


Delphine plonge alors et accélère. L’eau rebondit sur ma peau qui s’enduit d’une couche huileuse, mes cheveux s’aplatissent. Je vois comme un poisson, je pense dauphin. Est-ce possible ? Suis-je vraiment devenu un homme poisson ! Delphine tourne, plonge, remonte à la surface. Nous revenons vers Juju qui me demande si tout va bien. Heureux, je lui fais signe de la main que c'est bon.


- Où va t-on pour la fête ?


- Nous descendons dans les abysses.


- Où ça ?


- Dans les abysses Fred ; là où les hommes ne viennent pas, là où pour vous c’est la nuit, le froid. Là où vous pensez que la vie n’existe pas. Tu verras c’est le plus bel endroit de la mer, au plus profond de l’eau où la terre a ses racines. Il n’y a pas de pêcheurs, pas de bateaux, pas de filets, aucun piège. Nous y sommes tranquilles. Nous avons tous rendez-vous ce soir chez Monsieur Stromboli.


- Mais qui est-ce ?


- C’est le fils de L’Etna et du Vésuve, je t’expliquerai plus tard. Maintenant nous devons nous mettre en route.


Nous partons à côté du dauphin de Juju et d’Ernest. Derrière se trouvent Jo Le Cisailleur avec son équipe de dépanneurs, tous assis sur un dauphin.


C’est une longue caravane qui démarre. En me retournant je ne vois même pas le dernier d’entre nous.


Chaque dauphin transporte un ou plusieurs animaux et des végétaux qui ne peuvent pas se déplacer seuls.


Il y a des crustacés de tailles et de formes diverses, de toutes les couleurs. L’équipe de Jo Le Cisailleur à elle seule prend place sur plus d’une dizaine de dauphins. Je remarque que plusieurs crabes, langoustes, homards, de cette équipe, tiennent dans leurs pinces des huîtres et différents coquillages. Il y a aussi d’autres poissons qui nous accompagnent.


Delphine me dit que nous allons entamer la descente. Le dauphin de Juju et celui d’Ernest passent en tête.


Je me trouve juste derrière. Nous voilà donc parti.


Nous entrons dans une forêt d’algues. Juju donne la consigne de rester bien en ligne. Seuls les poissons plus petits peuvent passer sur les côtés, mais aucun ne doit dépasser le dauphin de tête.


Au fur et à mesure que nous pénétrons dans la forêt, la lumière diminue et les algues sont de plus en plus serrées. Certaines me frôlent les joues. Il y en a qui dansent, d’autres qui semblent se courber pour nous saluer. Quelque-une désirent nous attraper.


- Oh comme il est mignon celui-là ! Mais de quelle espèce est-il ?


N’embêtez pas notre ami de la terre ; répond de sa grosse voix Ernest qui avec ses tentacules fait le ménage autour de lui.


Un peu plus loin notre caravane est rejointe par une bande de thons. Juju les place au-dessus et en-dessous de nous afin d’empêcher les distraits de s’égarer.


Plus nous avançons, plus la caravane s'allonge avec de nouveaux poissons qui nous retrouvent en chemin. Le dauphin de tête s’arrête brusquement.


Stop, crie l'étoile de mer, mais c’est trop tard !


Derrière c’est la bousculade. Il y a des drôles de bruits, des râlements et des rires. Juju demande ce qui se passe.


- C’est bon, juste quelques-uns qui sont tombés des dauphins !


Le temps de les faire remonter et nous sommes prêts. Mais pourquoi donc vous êtes-vous arrêté si brutalement, c’est dangereux. L'espadon a manqué embrocher un poisson-lune !


Il y a un éboulis devant nous et nous ne pouvons plus avancer. A la suite de la dernière tempête, les algues mortes de cette forêt se sont entassées ici. Elles bouchent le passage entre deux gros rochers. Il est impossible de prendre un autre chemin pour nous rendre chez le Stromboli.


Juju demande que Jo et son équipe viennent déblayer afin de repartir sans tarder. Jo et une partie de son équipe arrivent à notre hauteur. Il donne l’ordre à la compagnie H d’intervenir. Je vois des homards avec des pinces énormes arriver sur les lieux et se mettre au boulot.


- Ce ne sont pas les plus malins Fred mais ce sont les plus costauds. Nous allons repartir bientôt.


Pendant que les homards dans leurs tenues vertes d’intervention continuent leur travail, Juju semble inquiète. Effectivement, elle demande à son dauphin s’il est en mesure de communiquer par ondes nautiques, pour prévenir la famille Baleine du retard que nous aurons au rendez-vous, qu’elle leur a donné au carrefour des Mille Coraux.


Celui-ci répond par l’affirmative à condition de trouver le bon réglage sur la bonne fréquence. Après quelques tentatives qui nous font mal aux oreilles ; au point qu’Ernest descend se mettre à l’abri en arrière de la caravane en se bouchant les oreilles avec ses tentacules : le dauphin nous confirme qu’il est en liaison avec Mr Baleine. Il l’informe de notre retard.


La réponse arrive ensuite :


-Nous vous attendons. Prenez le temps qu’il faut pour dégager la route.


Jo va et vient les pinces croisées dans le dos. Il semble satisfait du travail de son équipe.


La compagnie des homards continue de couper, élaguer et ramasser toutes les algues mortes. Ils chargent les résidus sur le dos de raies géantes qui vont vider leurs déchets derrière les rochers.


Jo descend au fond du chantier pour inspecter le travail accompli. Il donne enfin le signal aux membres de l’équipe d’arrêter. Il félicite ses gars et leur demande de remonter sur les dauphins et de reprendre leurs places dans la caravane.


Juju dit à Ernest de revenir. Il passe à mes côtés et me fait un clin d’œil. Il retrouve son poste de veille allongé sur la tête de son dauphin. En fait il s’étend pour se rendormir. Nous continuons notre route vers les abysses et la maison du Stromboli. Juju fait savoir qu’elle désire avancer plus vite !


Ernest ronchon lui répond que dans cette forêt ce n’est pas possible surtout après la tempête qui a changé tout le paysage et la géographie des lieux. Delphine confirme qu’il vaut mieux prendre son temps. Elle et ses compagnons qui sont des habitués de cette contrée ne reconnaissent plus rien. Ils ont tous allumé leur radar afin de se diriger vers le carrefour des Mille Coraux sans se perdre. Je regarde ce qui m’entoure et qui m’est totalement inconnu. Cela ne ressemble en rien à nos forêts de la terre.


Delphine se faufile avec aisance au milieu de toute cette végétation multicolore, avec une grande assurance qui me rassure complètement.


La caravane progresse comme un long serpent, ondulant, glissant et virant à gauche et à droite ; tout cela en descendant de plus en plus vers le fond de la mer.


Juju se met debout sur ses branches pour mieux voir, pendant qu’Ernest reprend ses ronflements.


Maintenant la luminosité change. La forêt est moins dense et les algues plus éparses. Delphine me dit qu’elle reconnaît maintenant cet endroit et que nous arrivons près du carrefour où nous avons rendez-vous. Juju demande à chacun d’informer le suivant que nous allons bientôt parvenir au carrefour des Mille Coraux.


Elle nous demande d’être prêt à ralentir pour éviter une nouvelle collision. Nous arrivons à l’entrée d’une clairière et au sortir de celle-ci nous nous trouvons sur une plaine de sable où la famille Baleine nous attend. Les dauphins lancent un sifflement pour prévenir de notre arrivée. Ernest sursaute en maugréant, pas content d’avoir été réveillé de cette manière.


- Dis-moi Delphine, pourquoi cet endroit s’appelle t-il le carrefour des Mille Coraux ?


- Dès que j’ai terminé notre manœuvre d’approche pour atterrir, je t’explique.


-Atterrir ?


- Oui atterrir, le sable que tu vois c’est la terre. Alors se poser sur le sable c’est un atterrissage !


- Installez-vous tous là, à coté des baleines. Nous allons nous reposer un peu, dit Juju.


La caravane s’éparpille. J’entends des :


- Ouf, ce n’est pas trop tôt !


Ernest étire ses tentacules pour mieux se réveiller. Une fois posée, Delphine m’explique qu’à cette place il se trouvait du temps de ses grands-parents tous les coraux du monde, de toutes les couleurs et de toutes les formes.


Elle me montre à travers les rayons du soleil, juste au-dessus de nous, quelques buissons de corail rouge, rose. Elle me dit y être venue souvent quand elle était jeune, se balader ou jouer avec ses frères et sœurs au milieu de tous les branchages, de toutes les fleurs multicolores des coraux. Ici se trouvait un grand jardin où toutes les familles de poissons venaient se promener.


Elle dit encore y avoir vu des animaux de la même famille que moi : prendre, arracher et couper tous les coraux. Au fur et à mesure que les hommes chargeaient leurs bateaux, les récifs coralliens disparaissaient. Le nom du carrefour resta et depuis que personne ne descend plus de la terre : les coraux repoussent.


Delphine m’explique qu’à partir d’ici, la lumière diminue pour disparaître à l’entrée des abysses, qui se trouvent devant nous. Elle me montre à gauche la direction de l’océan Atlantique, celle de la mer Noire vers le nord, en bas celle de la mer Rouge et de l’océan Indien.


- Veux-tu dire que là c’était un parc avec des arbres et des fleurs ? Un lieu de rendez-vous pour vos familles venues de toutes les mers, avant de partir pour un long voyage !


- Oui Fred et ça le redevient aujourd’hui avec les baleines avant de nous rendre chez le Stromboli pour la fête.
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